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véritables amis de leur patrie et de leurs com-
patriotes malheureux, s^unissent comme un seul

nomme, pour demander les réformes que nous
avons proposées : elles ne sont injustes envers

personne ; elles sont toutes, au contraire, à Va-
vantage de la population canadienne ; elles sont

dues au pays, nous les obtiendrons.

C'est le temps plus que jamais de les obtenir ;

ce qui a déjà été fait en faveur de cette œuvre, est

un gage que la législature ne s'arrêtera dans la

voie des réparations que lorsqu'elle aura amené
la colonisation à bonne fin.

Nous ne pouvons toutefois nous le dissimuler,

les amateurs de la tranquillité et de la réserve,

?ui s'occupent bien plus de ce qui se passe aux
ndes ou aux bords de l'Eldorado, qu'à trente

lieues dans leur pays, bien loin d'applaudir à

notre voix, souriront de dédain ; ceux qui croient

que tout le Canada se trouve aux bords du St.

Laurent, seront tentés de ne pas nous croire ; les

grands propriétaires et tous ceux qui font passer

leur bien-être particulier avant l'intérêt public,

vont pousser un puissant cri d'indignation. Mal-
gré cela, nous avons cru qu'il était de notre

devoir d'élever la voix, pour que plus tard, lors-

qu'on aura compris toute l'importance de cette

section de notre pays, on ne puisse pas nous
reprocher de n'avoir pas signalé les obstacles qui

s'opposent au prompt établissement des terres

incultes, lorsqu'il était encore temps d'apporter

aux maux les remèdes convenables.

Nous ajouterons, en terminant, que si l'on ne
se hâte d'obtempérer à des demandes aussijustes,

Tentreprise si éminemment patriotique de la co-

lonisation de.^ townships de l'Est, sera une œuvre
manquée, et, avant trente ans peut-être, on trou-

\W

m

!i


